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On nous communique la lettre
suivante :
Mon cher aimant,

C'est avec un plaisir sans ego que j'ai
resu la quenne. Jte persouéte que je
n'ai pas mi de temps à échapper le sciai
tieau grasse quand on m'a appotté ta let.
tre car je men allais porter A boire aux
gorettes avec le respect que je te dois.
En efette j'ai parl6 à mouman pour me
reproduire, a ma repond que oui mais pas
avant pique, j'ai bien du Ofmage à faire,
cnsuite à piesses de petit carottages à
faire. Tu weis par là que jai besoin de
jouer de la Datte avec le respect que je te
dois Mouman me danne un uéquier flam.
hant neu. 4 bêtes à cornes pi moy, j'ai 8
Iistolleu. C'pas toute j'ai 15 livre de laine
pas un graquia dedans. 'lu vois par la
que jai quecquchose devant moy. In
ulefette maiquon s'merisse ouf'Lu metLras
pas les culottes que tavaient quand tes
venu, mouman te fait dire ça.

Tu me créras stu veux mais j'ai mégri
de 7 livres depuis que mon cour na pas
été chaulié par le quen. J'tassure que le
caréme vaL étre maigre et'année mais quoi
faire, à la rwuyure mon cher Josef. Ton
Eitse incommensurèllB. JaubliaiB de te
dire que quand même je serais marié
j'continuré a faire la ptie bierre ça nous
fera encore quéque sous.

Bn achevant j'tembrassê à pinsette.

Un soir qu'il faisait excessive.
mntt froid, M. X... lisait son jour-
nal 'dans un de nos grande restau-
rait ; un anglais, occupé à pren-
dre uu grog, appelle flegmatique-
ment le garçon :

"Garçonne, commente sé appelé
cette mô-sieu qui floumé sa cigare
en lisant sa jornal contre le poàle?

-Je n'en sais rien, monsieur.
-Ooh l......"
Ie questionneur se lèvd et s'a-

dresse à la dame qui tient le comp
toir :
" Miss, commente vÔ appelez

cette mô-siei qui fboumé son ciga-
re en lisant sa jornal contre le
poile ?

-Ce n'est pas un habitué, mon-
sieur, je regrette de ne pouvoir
vous satisfaire.

-Very well...... Où été le mal-
tre de le établissement T

-Me voici, monsieur.
-Good morning...... MO-sieu le

maître, vO savez commente sé ap-
delé cette mô-sieu qui floumé
contre le poile T

-Pas le moins du monde ; c'est
la première fois qu'il vient ici.

-Ooh I.
Notre anglais se dirije enfin

vers l'inconnu, et, s'adressant à
lui:

" Mû-sieu, qui floumé son cigare
en lisant sa jornal contre le poàle,
je prie vô, commente vô appelé.
vO ?

-Monsieur, je m'appelle X..
dit le Français.

-Eh bien 1 Mô sieu X..., votre
pardessus y broule."

Il était temps, il ne restait plus
qu'un pan du vétement compro-
Mis.

Un cultivateur;:écrit à Québec
pour avoir une pompe. On la lui.ex
pédie. Grand embarras pour lui:
il ignore la manières de s'en ser
vir. Il écrit de nouveau et deman
de un ouvrier L'ouvrier arrive.

"Posez-moi ça dans le jardin."
dit notre homme.

Ja ouvrier descend au jardin, et

LA FAMILLE HEUREUSE DINANT ÀU WINDSOR.

MacKENZIE à Sir John-Regarde moi donc cela, J'îhn A., as- t
jamais vu une pareille amitié auparavant.

SIR JOHN-Rarement, mais le plat vaut la peine qu'on fias la
paix pour le manger.

MAcKENZIE-Qu'este ce que Brown va dire de cela ?
SIR JOHN-l1 va, sans doute, faire le scandalisé, crier à la tra-

hison
MAcKEMZIE-Ma foi [ il n'aurait pas tort.
SIR JOHN-Eh bieu I moi, je laisse faire, ça pourrait me servir

plus tard.
MAcKENZIE-Comme la protection I
SIR JORN- Oui, mon caer Mac, e'est comme ça qu'on gouverne,

quand une idée est mûre, on s'en empare. Ce sont les grits et les
rouges qui ont parlé Ies premiers de confédération, c'est moi qui l'ai
faite ; ce sont des libéraux ou des nationaux qui ont le plus agité la
question de protection et c'est moi qui l'ai donnée. Pourquoi ne
ferais-je pas la même chose pour l'indépendance ?

après deux heures de recherches,
if remonta vers le bourgois:

"Je ne trouve pas le puits, dit-il.
-Quel puits ?
-Celui où je dois poser la pompe
-Vous plaisantez, je crois......

Si j'avais un puits, je me moque.
rais pas mal de votre pompe."

Une jeune femme, affligée d'un
nez irrité sur un visige pàie,s'asse-
yait l'autre soir dans le salon de
Mde. D...... rue Visitation. On la
dirait mariée à un ivrogne.

,Pauvre femme I se prit à dire
sa;meilleure amie, en faisant re-
marquer son air triste, est-elle as-
sez malheureuse? c'est son mari
qui boit et c'est elle qui a le ncz
rouge t"

Une femme de la rue Beaudry,
qui passe ses journées à mépriser
ses voisines de porte en porte, di-
sait l'autre.jour à une de ses amies.

.lJe me suis mordu la langue.
-Cela n'est pas possible, repon-

dit celle-ci;vous votu seriez em-
poisonnée."

Vous hUillez, disait une.femme
à son mari.

-Ma chère amie, lui dit celui
ci, le mari et la femme ne sont
qu'un, et quand je suis seul, je
m'ennuie."

Quelques années avant la Révo-
lution de 93, en France un capu-
sin fut insulté sur le Pont Neuf
par un ïoldat à moitié ivre, qui
s'emporta jusqu'à lui donner un
soufflet. Fidèle au précepte de 'É-
vangile, le bon père présente l'au-
tre joue,sur laquelle le brutal appli-
que un autre soumet. Le capucin
qui était un homme vigoureux et
de grande taille, saisit alors l'in-
solent par le milieu du corps, et
en un tour de main il l'envoie dans
la Seine.

L'Évangile dit bien ajoute-t-il
tranquillement,qu'il faut présen-
ter l'autre joue ; mais elle ne dit
pas ce qu'il faut faire après."

"Si qelque chose peut me conso-
ler de la perte de ma fememe di-
sait un homme veuf, c'est qu;elle
est bien morte-"

,Savez-vous, tma chère, *disait
l'autre jour avec force càlineries
Madame F...... à une amie, que
c'est bien mal à vois d'ètre restée
si longtemps loin de Montréal sans
nous donner seulement signe de
vie.

-C'est un reproche mal fondé,
reprit l'amie, je vous ai écrit, j'ai
méme été fort étonnée de voir ma
lettre sans réponse.

-Est-ce pâssiblei reprit Mde F.
manifestant autant de chagrin que
de surprise; la, poste n'en fait ja-
mais d'autre.

-Mais si,n'eman. interronpit le
fle de la maison, jeune barbin de
six ans; j'élaislà-quand tu l'aulue,
la lettre de madame ; môme que tu
as dit que ça ne valait pas le port.

Un médecin qui demeuraitdans
le quartier St.Louis disait un jour.
Je suis hatraé ; je viens de voir
un malade en baut du foubourg

St.Antoine,un autre près de la
barrière de la rue St.Laurant et un
troisième à 'autre bout-de rue Ste
Marie.-Bais, docteur lui répon-
dit-on à voirZcomme vous parcou-
rez Montréal, tous vos malade
sont donc à "P'extrémité T"

Deux paysan sont en arét devant
la vitrine d'un chapelier de la rue
St.Laurent. Is contemplant avec
extase un chapeau au fond duquel
est placé une petite glace •

Premier paysan-Pourquoi donc
qu'on a mis ce miroir au fond de
ce chapeau ?

Deuxième paysan- Es-tu bête I
c'est pour que celui qui achète le
chapeau voit comment il lui va,
nom d'un chien I

îoDialogue entendu à Phôtel Gon
tinautal, pendant le bal des de-
moiselles du commerce.

Une jeune fille, appartenant à
un de nos grands magasins, valse
avec un viveur.

-Et vous, monsieur, demanda
la demoiselle, vous appartenez
aussi au commerce Y

-Oui, mademoiselle.
--Et quel commerce ?
-Je suis d'un commerce facile...

avec les femmes.

AltIbnse :-J'ai été adoré par
aes femmes rousses, brunes, blon-
des. dhâtaines, queue de vaches

L'écho :-Que de vaches I

L... s'est amouraché d'une vieil.
le cocotte qui le trompe.

Il comptaiL ses chagrins à un de
ses amis, qui murmura : Perfide
comme l'onde I

L... ajouta vivement:
-Mais... moins fratche I

Un monsieur entre dans nn ma.
gasin de jouets :

- Je voudrais un " bébé " pour
une petite fille.

- De quel genre monsieur I
- Oh 1 masculin ou féminin,

peu importe.

Le Nouveau Théàtre Lyrque à
Paris prépare "Le Jardin."

On peut prédire un succès de
parterre.

Qu'est-ce que. c'est qu'une· Co-.
quette?
Une femme qui fait souffrir un ou
plusieurs hommes sans rien leur
accorder.

Qu'est-ce qu'est qu'un homme
qu'une femme peut faire souffrir
sans qu'il reçoive rien d'elle ?
C'est un niais. Eh bien 1 pourquoi
médise des coquettes et quel mal
voyez vous à ce qu'une femme
sans , coeur détruise un homme
Mni tête I


